
se sanvaut un jour da l'armée des Bulgares, c ren-
» contra an gueux toat eotvert 4e postales, les 
> yeux morts, le bout da nez rongé, la bouche de 
» travers, les dents noires, et parlant de la gorge, 
» tourmenté d'une toux violents et crachant une 
» dent à chaque f (Tort, f 

Candide soigna son maître qui guérit. Quelle 
n'eût pas été sa stupéfaction si le* docteur lui 
avait dit, on matin : « Mon garçon, il y a aujour­
d'hui un an qae j'ai contracte ma maladie, nous 
allons, s'il te plaît, célébrer cet heureux Jour par 
un petit festin et nous boirons à la santé de Pa-
q nette qui me la donna. » 

Et pourtant Pangloss répétait que tout est pour 
le mieux dans le meilleur des mondes. 

Or, c'est précisément ce que fait la France avec 
son centenaire de la Rè\olution. 

Elle se sent céjQue et elle boit à la cause de sa 
déchéance. 

Eh bien ! voilà ce que je dirais à mes sujets si 
j'étais souverain, continua mon interlocuteur. 
(C'est toujours le manuscrit secret de M. Tisza 
que nous citons.) 

* Je leur montrerais la France d'aujourd'hui et 
celle d'il y a eent ans et j'ajouterais : 

« Vous venez de voir ce qu'un siècle de révolu­
tions a fait de ce pays-là. "Voulez-vous mainte­
nant attraper la Révolution ? > 

Alors tous mes sujets me répondraient par le 
cri de « Vive notre souverain I > 

Croyez-moi, mon cher Tisza, un voyage en 
France est un pèlerinage instructif et salutaire 
pour les sujets des monarchies européennes. Je 
voos blâme de ne pas l'avoir compris. 

Comme j'allais répondre, je m'aperçus que le 
fauteuil sur lequel mon interlocuteur se tenait 
était vide. Des yeux, je recherchai l'homme. Il 
avait disparu. 

Les domestiques m'assurèrent que personne n'é­
tait entré chez moi depuis le matin. Je me bâtai 
de consigner les paroles que j'avais entendues.et je 
suis trop franc pour ne pas avouer que je regrette 
presque mon discours et les conseils d'abstention 
qne j'ai donnés à mes concitoyens. 

Le ministre hongrois n'a plus rien écrit sur son 
petit cahier depuis ces dernières lignes. 

J. CORNÉLT. 

DEUX MANIFESTATIONS 
A P A R I S 

Paris, 3 j o i n . — La manifestation anti-bonlan-
giste organisée par la Franc-Maçonnerie parisien­
ne a eu lieu, cette après-midi, au Cirque d'Hiver. 
1.500 personnes environ avaient ré pond n à l'ap­
pel des organisateurs. 

Da reste les boalangistes avaient été soigneu­
sement exclus. 

Aux différentes portes se trouvent des commis-
sairfsjauxècharpssborriolées.qui interdisent l'en­
tier aux profanes. 

A deux heures et demie,!* bureau est constitué, 
non sans peine, avec M. Colfavru comme prési­
dent, et MM. Georges Martin et Mesureur comme 
assesseurs. La salle est houleuse. A chaqne ins-
'» ,t, sont agitées des questions personnelles. 

Le président lit un discours de qnatre piges où 
il ilétrit.au nom de la maçonnerie,le boulacgisme 
et glonflo la République. 

DiiTjrents orateurs prennent successivement la 
parole, développant, tous le même Ihème. Un inci-
d*nt assez vif est soulevé parle député Habbard 
<iui somme M. M<\rtineau, le secrétaire général de 
la lifrue républicaine, d'avoir à venir à la tribune 
justifier?» conduite. M. Msrtineau, dans un dis­
cours haei.é, fréquemment interrompu par les 
huées de l'assemblée, donne les mêmes raisons qui 
ont déjà été données par les députés boalangistes. 

La séance devient de plus en plus tapageuse. 
Le bureau est impuissant à maintenir l'ordre.Dif­
férents ordres du jour de clôture sont présentés. 
L'assemblée adopte l'ordre du jour suivant pré­
senté par M. Mosnrcur,et se sépare aux cris de : 
« Vive la République, à bas Boulanger. » 

« Le» francs-maçon» de toutes obédience* rénuis ce 
soir3J)lnen congrès au Cirque d'Hiver, déclarent 
que la frar.ç maçonnerie ne pouvant, pas u n s mta-
k ses traditions démocratiques, rester indifférents |à 
l'agitation plébiscitaire tentée sur le nom d'un hom­
me, jettent le cris d'alarme et font appel » tous les 
Franca-muçons do France pour réaliser les refor­
mes sociales trop longtemps ajournées et se décla­
rent prêts à défendre contre tentes les intrigues de 
In réaction la cause de la liberté et de la Républi­
que. » 

La sortie s'effectue sans donner lieu à aucun in­
cident. 

Les groupes socialistes révolutionnaires du 14e 
arrondissement avaient invité les socialistes Pari­
siens à se rendre aujourd'hui,sur la tombe des 
fè if re, an cimetière Montparnasse. 

Peu de communistes ont répondu à cet appel, 
car pat manifestants n'étaient guère plus d'une 
centaine suivis, il est vrai, de tous les prome­
neurs du cimetière qu'avaient attirés la couleur 
rouge des drapeaux. 

Plusieurs discours ont été prononcés, tous con­
tre le général Boulanger. Nous reconnaissons 
parmi les orateurs, dont beaucoup sont inconnu.;, 
les citoyens Broasse et Poulard ainsi que le ci­
toyen Lavisse. 

Beaucoup de cris de Vive la Commune ! A bas 
Koulanger ! A mort le dictateur ! A bas Roche-
fort! 

En somme, après deux tonnes heures d'exer­
cices oratoires sous un soleil torride, les tranUes-
t ints se décident à partir après avoir salué, sur le 
conseil de l'un des leurs, la tombe de Pierre Le-
ronx. 

Les drapeaux sont roulés, remis dans lenr étui 
et, les manifestants défilent sans brnit sous l'oeil 
paternel de quelques gardiens de la paix qui les 
regardent d'un œil d'envie envahir le café da 
coin. 

REVUE DE LA PRESSE 
M. Floquet a expliqué devant la c o m m i s ­

s ion de la révision l'attitude et 1». volonté du 
gouvernement . Il reconnaît la nécessité et la 
promesse qu'il a faite de réviser la const i tu­
tion, mais de nouveau il revendique pour le 
Gouvernement le mode et le choix de l 'heure. 
C'est de l'opportunisme le plus pur. 

Ce manquement à des promesses formelles 
exci te la colère des organes républicains r é ­
visionnistes. 

Opinion du XIXe Siècle un des journaux 
les plus modérés dans l'espèce : 

« Si M. Floqnet pense contrecarrer ainsi l'action 
de ceux qu'il appelle des néo-eésariens, nous 
croyons fermement qu'il se trompe. Quant à la 
phrase de la déclaration concernant le plan de la 
révision, nons doutons qu'elle soit comprise. Il n'y 
a qu'an moyen de donner satisfaction an « besoin 
de réformes sérieuses dans notre organisation po­
litique » que constate M. Floqnet; ce n'est pas 
une revision pour rire comme celle à laquelle a 
procédé M. Ferry : c'est une revision réelle, une 
révision par une Constituante. C'est aussi le seul 
moyen de désarmer les ennemis de la République 
et de les réduire à l'impuissance. » 

Dans le marne ordre d'idées, la Lanterne 
s 'exprime ainsi : 

« Tout le monde est révisionniste, aujourd'hui, 
même M. Clemenceau, même M. Flosjuet. 11 n'est 

Î
ias jusqu'au Sénat qui, se sentant débordé, ne 
aisse entendre qu'il se résignera peut-être à subir 

l'opération... pourvu qu'il y gagoequelque chose. 
» Tel serait, en effet, le résultat de la revision 

comme M. Floqnet la comprend et -comme il la 
propose.. . à terme. On la ferait — du moins on 
l'afferme, parce qu'il serait imprudent de di.-e au 

?ays qu'il ne la fera pas — mais on la ferait plus 
ard, quand on aurait le temps,après qn'on aurait 

voté le budget. 
» Or, comme on sait que le vote da budget est 

an de ces travaux d'Hercule que la Chambre n'est 
plus en état d'accomplir, la revision aprè3 le 
budget ressemble beaucoup à une revision après 
les calendes grecques. 

» D'ailleurs, cette révision se ferait tout dou­
cement, à la bonne franquette, par nn petit bout 
de loi, le mode électoral du Sénat n étant pas 
régi par la Constitution, c'est le mode éleotoral du 
Sénat qu'on ob au gérait. On réviserait dans la 
Constitution quelque chose qui n'y est pas. Oa ne 
toucherait pas au reste. De soate qu'après n'y 
avoir pas touché, nous aurions une Constitution 
tonte neuve et qu'on ne reviserait plus. 

» Ce qu'il y a d'amnsant, c'est que ce projet de 
revision est présenté sérieusement par des hom­
mes qui traitaient d'escamotage en 1884; la « ré­
vision restreinte » de M. Ferry. 

» Seulement, c'est se faire nne illusion plus 
qu'étrange, de croire que le pays s'y laissera 
tromper. Une revision pareille, faite par cette 
Chambre liquiflée, an profit de ce Sénat ver­
moulu, qui done pourrait la prendre au sérieux ? 

» Il n'est de révision acceptable que faite par le 
pays lui-même, c'est-à-dire par le suffrage uni­
versel donnant à ses élus le mandat constituant. 
Et, celle-là, qu'on le veuille ou non, eile se fera, 
parce que le su(îrage universel est le maitre. Le 
jour où une Assemblée, n'eût-elle pas été convo­
quée à titre de constituante, aura une majorité 
d'élus ayant demandé à leurs électeurs le pouvoir 
constituant, nous voudrions bien savoir si c'est le 
Sénat ou si c'est M. Sidi Carnot qui l'empêcheront 
de se dé ;larer constituante. » 

D'autre part, M. H. Rochefort houspille 
fortement M. F loquetdans Y Intransigeant : 

• Comme escobarderie, voilà qni n'e.«t pas mal 
de la part d'un libre-penseur. Chaque fois qu'on 
lui rappellera ses prouesse* révisionnistes, il ré­
pond a : € Vous è'.es un fanteur de dictature? » et 
il passera à autre chose. Cette façon de compren­
dre son mandat est tost à fait ncnvolie. C'eit, en 
effet, à la suite du vole de l'urgence sur la propo­
sition de M. Camille Pelktan que le ministère T> 
r.rd a été renversé et que le ministère Fioquet a 
vu le jour. Avas.t toute chose, son devoir était 
donc d'ot éir au vœu da la Chambre, dont la déci­
sion ne laissait prisi- à aucune équivoque. 

i Au lieu de se mettre coarageusement à cette 
besogne si nettement indiquée, il ne l'a pas fait 
avancer d'une semelle et s'ist contenté de faire 
arrêter pour tapage nocturne les citoyens qui 
criaient : « Vive Boulanger .' » sur les huit heures 
du soir. Mais, comme il comprend que cette mon­
naie de singe est d'aussi mauvais aloi qne les bil­
lets de cinq cents francs refusés par la Basque de 
France, il essaie de se tirer d'affaire en qualifiant 
de nèo-cèsarien et même de factieux ceux qui ont 
les premiers réclamé, avec le général Boulanger, 
nne révision basée sur la suppression du Sénat et 
de la présidence de la République. 

» Il serait trop commode de jongler ainsi : vec 
ses engagements. Que M. Fioquet n'ait aucune en­
vie de réviser, c'est son affaire. Ea ce cas, qu'il 
l'avoue franchement, sans nous rendre responsa­
bles de ses manques de parole. Il refese de faire la 
revision avec nous ; nous en serons quittes pour 
la faire sans lui. > 

Le Radical abandonne le général Boulan­
ger pour attaquer un de ses l ieutenants, M. 
Laur : 

« On lit, dans la France du 1C mai, sous la s i ­
gnature de M. Francis Laur : 

< Je suis las de c*tte stérilité du Parlement, et 
je ne déposerai plus rien. » 

» Il s'agissait de propositions ou de rapports. 
> Aussi M. Laur, en bonlangiste qu'il est,a tenu 

parole et, hier, il a déposé. . . oh! est-ce bien nne 
proposition ou nu rapport? enfin, il a déposé 
quelque chose à la Chambre, et il a eu un succès I 

i rat oie donnée, parole tenue, n'est-ce pas? » 
D'autre part, l'Autorité écrit : 
< Il est certain que M. Laur a perdu hier, une 

belle occasion de se taire ; manquer à sa parole 
et surmonter son dégoût pour soutenir à la tri­
bune nne proposition aussi saugrenue, c'est faire 
preuve d'an bien petit esprit politique.Aussi sa,., 
proposition a-t-elle réuni sept suffrages. Peut-être 
a-t-il voté lui-même pour des amis absents ou en­
dormis > 

Le Soleil a nnonce la mort imminente de 
l'Opportunisme : 

< Comprenant qne la fin de la Chambre sera 
aussi sa fia, l'opportunisme s'efforce uniquement 
de reculer cette fatale échéance; s'apercevantqu'il 
n'a plus d'espoir, que la faveur populaire l'aban­
donne, que son ancien crédit est perdu sans retour 
il abdique déiinitivement entre les mains des radi­
caux, sollicitant une petit: place sur ses listes de 
candidats, sans être autre autrement certain de 
l'obteuir. 

> Moyennant quoi, il accepte tout et le reste ; 
sans force, sans volonté, passif, .-aos idée, il se 
pâme aux délices des embrassements radicaux et 
finit de s'énerver dans ce qu'il appelle déjà la sta­

bilité gouvernementale. Comme ces villes qui 
•ombrent en un tremblement de terre et s'abî­
ment toat entières dans un gouffre, la Troie op­
portuniste a disparn sans laisser de traces, tans 
qu'une pierre rappelle son souvenir. De cette eitè 
puissante, oa n'aperçoit plus qne la place où elle 
•e dressait : Etiam periero ruinée. > 

• » — 

A LA FRONTIÈRE D'ALSACI-LORRAWE 
Strasbourg, 3 juin. 

Le train d'Orient qui est arrivé, hier matin, à 
Avriconrt, a apporté une nouvelle qui semble 
établir que M. de Bismarck commence à s'aper­
cevoir de la maladresse des mesures qni ont été 
prises. Les commissaires d'Avriconrt onn, en ef­
fet, reçu un avis portant que les voyageurs à des­
tination de Munich et des stations au-delà de 
Munich n'auront plus besoin de passe-port k par­
tir d'aujourd'hui 3 juin. 

Cette mesure nouvelle, évidemment dictée par 
la crainte de voir l'Allemagne désertée par les 
trains d'Orient, est un premier pas en arrière, nn 
premier adoucissement aux ordonnances du 22 
mai. Seule l'Alsace Lorraine reste fermée. Com­
bien de temps le restera-t-elle ? Pas longtemps, 
telle est la conviction générale. Les pins atteints 
ne sont pas en effet.les Français et l'on verra avant 
peu la funeste influence de eette ordonnance, se 
faire sentir sur le commerce Allemand établi 
dans les provinces annexées et sur les recettes des 
chemins de fer d'Alsace-Lorraine, qui sont loin 
d'être dans nne situation brillante. 

Eu attendant, les vexations continuent. Voici 
les questions bizarres qni sont posées aux voya­
geurs : 

« — A vez-vous des parents en Alsace?— Qne 
font-ils ? Que faites-vous ? — Où travail lez-vous : 
— Que gagntz-vous ? — Pour le compte de qni 
travaillez-vous ? » 

Hier soir, une famille américaine ayant un 
passeport vi:é par le consulat des Etats-Unis a 
é;é rameréa à la frontière française. 

Le mouvement des voyageurs pour l'Alsace et 
l'Allemagne s'est quelque peu affaibli dans la 
jonrnèe d'hier. Plusieurs voyageurs sont passés 
par Mulhouse. En général, tons les voyageurs à 
destination de la Suisse, de l'Italie, de l'Autriche 
et de la Russie évitent la frontière Allemande. Us 
paraissent très satisfaits, gtâ;e auxmesnres prises 
par la Compagnie de l'Est, de pouvoir se sous­
traire à la pénible obligation de s'humilier devant 
les Allemands. Les employés allemands n'approu­
vant pas la mesure de leur gouvernement et de­
puis quelques jours ils manifestent hautement 
leur mécontentement. 

U n d i s c o u r s ele M. L o e k r o y 
Paris , 3 juin . — Aujourd'hui a eu l ieu la 

distribution des prix aux é lèves adultes 
hommes ctfemmes de l ' 'Assoc ia i ionpoly tech­
nique, société pour le développement do 
l'instruction populaire,fondée il y a cinquante-
huit ans, par les anciens é lèves de l'école po­
lytechnique. 

La solennité était présidée par M. Edouard 
Lockroy, ministre de l'instruction publique, 
qui a prononcé un discours dans lequel il 
s'est étendu sur les services rendus par l'as­
sociation. 

> L'instruction, a-t-il dit, est la grande éman­
cipât on, c'est elle qui sauve les Dations et dirige 
les peuples. 

» Tans qu'il reste, dans un coin d'un pays,quel­
qu'un qui enseigne, il ne faut pas désespérer de 
l'avenir. 

» L'enseignement, qui conduit et provoque 
l'honi êtetè, fera vivre notre démocratie, car il ne 
faut pas oublier qu'une démocratie, si ello vent 
vire,doitêtre honnête. » 
L t g é n é r a l B o u l a n g e r à l a C h a m b r e 

Paris , 3 ju in . — Le général Boulanger ira 
demain à la Chambre déposer une proposi­
t ion. 

Conflit e n t r e l ' empereur Frédér i c e t l e s 
m e m b r e s du L a n d t a g 

Berlir, 3 juin. — Le Boersen Courrier croit 
savoir que t o i t le ministère serait décidé k donner 
sa démission, dans le eas où l'empereur refuserait 
définitivement de sanctionner la loi relative à la 
prolongation des périodeslégislativesdu Landtag. 
L'a l locut ion da L é o n X I I I a u c o n s i s t o i r e 

Rome, 3 juin. — Dans son allocution au consis­
toire, le pape a rappelé les magnifiques démons­
trations da jubilé, mais surfont celles da peuple 
italien,qui a affirmé son antique et constant dé-
vt eument au St- Siège. 

Mais excités par cela même, les ennemis de la 
papauté, se sentant puissants, veulent resserrer 
les chaînes do l'Eglise par le nouveau code pénal. 

Le Papa définit les articles et ea indiquj la 
portée. 

Combien il est iniqne que les uns puissent at­
taquer les droits du Papa, et que les autres ne 
puissent point les défendre. 

Tous les catholiques se lèveront pour défendre 
ces droits ; seuls les Italiens ne le pourront pas. 

Sous prétexte de défendre l'Etat, on veut l'es-
claTaje de l'Eglise. 

Le clergé italien n'a point mérité nu traitement 
semblable. 

C'est donc un devoir pour le Pape de protester 
contre des lois contraires aux droits de l'Eglise, 
qni entravent la liberté da ministère ecclésias­
tique. 

Ce sont de graves attentats à la dignité dm 
clergé, des évèqnes et surtout du Siège aposto­
lique. 

Il n'est permis à personne d'établir ces lois, de 
les approuver, de les ratifier. 

L'Eglise n'a pas peur, elle a va d'antres tempê­
tes dont elle est sortie victorieuse, plus belle et 
plus forte. 

Le pape connaît l'épiscopat et le clergé italiens 
qui n'hésiteront point entre Dieu et César. 

Le Pape s'afflige de cette guerre faite alors que 
la majorité des Italiens est fidèle an Stint-
Siège. 

H regrette qu'on veuille ainsi augmenter la di­
vision entre l'Eglise et le pays, quand il voudrait, 
comme il l'a répétésouvent.qne la division * cessât 
de la manière que l'exigent la justice et les inté­
rêts du Saint-Siège. 

Vouloir sinsi une lntte continue entre l'Egl'se et 

les Etats, c'est nne folie plus terrible encore pour 
l'Italie. 

Le Pape demande que Dieu accorde à l'Italie 
des jours meilleurs. 
L'anniversa Ire d e la n a i s s a n c e d e la r e i n e 

d 'Ang le t erre 
Londres, 3 jnin. — L'anniversaire de la nais­

sance de la reine Victoria a été célèbre, hier, à 
Lendres comme de coutume. Une revue des hor-
segnards a en lieu en présence du prince et de la 
princesse de Galles et des antres membres de la 
famille royale. Il y avait de brillantes illumina­
tions dans plusieurs quartiers de la ville. Des sal­
ves d'artillerie ont été tirées k Windsor et à Lon­
dres. 

L a d é m i s s i o n 
d u m a r é c h a l Mart inez C a m p o s 

Madrid, 3 juin. — La démission da maréchal 
Martinez Campos cause an grand retentissement 

.dans les cercles politiques et militaires, ce qui 
embarrasse le ministère. 

Le gouvernement vendrait ajourner toute dis­
cussion à cet égard jusqu'au retour de la reine-
régente. 

Le maréchal Le consent k retirer sa démission 
que si la Gasette officielle déclare que sa conduite 
a été conforme aux usages militaire,», mais cela 
entraînerait la retraite du ministre de la guerre. 

M a n i f e s t a t i o n g a r i b a l d i e n n e a R o m e 
Rome, 3 jnin. — Le cortège, organisé pour aller 

déposer an Capitole une couronne de lauriers de­
vant le buste de Oaribaldi à l'occasion de sa mort, 
était composé d'environ 3,000 personnes. En tête 
marchaient sae quinzaine d'ex-garibaldiens avec 
la classique chemise rouge. 

D'antres couronnes ont aussi été déposées par la 
municipalité et l'association des chapeliers. 

Dos discours ont ètè prononcées. Aucun inci­
dent. 

BULLETIN C C I À L ET LTOSME 
C l a s s i f i c a t i o n « les l a i n e s d e l a l ' I a t a 
La Chambre de commerce, de Verviers, d'api è) 

l'Vnieers commercial, une classification des laines 
des différentes provenances de la Plata, qu'il est 
utile de connaître : 

» A Laine du Sud, département d'Ayacucho, qua­
lité supérieure, haute mèche, bonne finesse, estima­
tion de rendement 42 OrO. 

» H Laine du Sud, département de Chascomùs, 
moyenne, un peu trrcgulîère comme nr.esse, nature 
et hauteur de mèche, rendement 38 p. c. 

• C Laine du Sud, département de Pil», extra fine, 
race Negretto, pour la draperie, bonne qualité et con­
ditionnement, rendement 35 p. e. 

» D Laine du Sud, département d'Azul, croise­
ment Lincoln, propre, haute, bonne qualité, rende­
ment, 18 p. c. 

- 1C Lîine d'agneau, du Sud, département de San 
Vlc*nte, croisement Lincoln, qualité supérieure, ren­
dement, 50 p. c. 

• F Laine du Sad, département d O.avarria, pano 
fuerte, supérieure, claire, très propre; de boane qua­
lité, très soyeuse, très recherchée a cause de la blan­
cheur et douceur de son produit qui approche celui 
des laines d'Australie, rendement 40 p. c. 

» G Laine du Sud, départemant de l'hilahuinec; 
pasto fuerte, moyenne, genre frontière,«èch», un pf.u 
terreusr, rendement 37 p. c. 

» H Lalns du Sud, département d'Olavarria, pastc 
fuerte, extra nue, pour draperie, bonne nature et con­
ditionnement, rendement 36 p. c. 

» 1 Laine du Sud, département d'Olavarria, pasto 
fuerte, croisement Lincoln, haute, bonne nature et 
conditionnement, rendement 50 p. c. 

» / Lalce d'agneau du Sud, département do Las 
Flores, fine, propre, bonne nature, rendement 33 
p. c. 

» K Laine de lOiest, département de Saladlllo; 
bonne nature, sèche, un peu revèche, quelques semen­
ces; rendement 40 p. c 

» L Laine de l'Ouest, département du 25 de Maya. 
pasto fuerte, bonne qualité, soyeuae,flnesse moyenne, 
haute mèche, propre, rendement 40 p. c. 

• M Laine de 1 Ouest, département de Lobos, qua­
lité supérieure boni la draperie, llite, -soignée,proprr. 
rendement 40 p. c. 

» N Laine de l'Ouest, département de Bollvar,/>ajto 
fuerte. croisement Lincoln, genre frontière, rende-
mene 42 p. c. 

» O Laine de 1 Ouest,département deTrenque Lau-
quen, qualité de finesse moyenne, la couleur noirâtre 
provient en partie de fa terre des champs récemment 
peuplés et eu partie de la cendre d'herbe brûlée. Ce 
dernier facteur contribue à en rendre le produit lavé 
très blanc, rendement 31 p. c. 

» P Laine du Nord, département de Pergamlno, 
fine, un peu terreuse et chardonneuse, rendement 
33 p. c. 

• Q Laine du Nord, département de Mercedes, bon-
né qualité, finesse, moyenne, haute mèche, peu de 
semence", rendement 35 p. c. 

• .H Laine du Nord, département de San Pedro,nne, 
sèche, chardonneuse, 33 p. e. 

» S Laine d'agneau du Nord, département de Ba-
radero, toute de février, chardonneuse, lendement 
31 p. c. 

» 2' Laine du Sud, département de BahlaBianca un 
peu maigre et terreuse, faisant blanc, rendement 32 
p. c. 

Laines 
ANVERS, 2 juin. 

Eu disponible il a été traité 3?8 balles de laine 
la Plata, en suint. 

LB HAVRE, 2 juin. 
En disponible il a été traité 51 balles de laine 

Buenos-Ayres, en suint, de fr. 152.50 à fr. ljOles 100 
kil. et 67 b. dito, defr. 172 50 à 175. 

Ventes à terme : 50 balles de laine Buenos-Ayres, 
en suint, type prima, bonne courante, aur septemDre 
à fr. 1«». 

Marchés anglais 
BRADFORD, 3 Juin. 

Laines. — Le marché des laines anglaises est ferme 
mais n'accuse aucune avance surlasemaiae dernière. 
La fermeté se porte principalement sur les laines 
fortes do bennes qualités,genre qu'on trouve toujours 
difficilement à cette époque de l'année. Les laines dd 
brebis sont assez négligées et nomiaa?ement inchan­
gées. La tonte d'Irlande touche à sa fin, elle n'exerce 
pas encore d'influence sur le marché. On prévolt que 
la tonte en Angleterre sera bonne comme condition­
nement mais moins importante que l'année dernière. 
Les laines et peignés mérinos se vendent facilement 
aux pleins cours de la semaine précédente. Le i mo­
hairs restent toujours calmes. 

Fils. — Les maisons d'exportation opèrent très peu 
et les avis qu'ils reçoivent de l'étranger ne sont pas 
de nature à faire espérer une prompte reprise d'affai­
res. Quelque» genres de fils de ce marché, spéciale­
ment les retors 40 et 32, ne sent guère demandés. 

Il s'est traité cependant un peu de 30 pour trame, 
et quelques offres ont été faites pour de fortes quan­
tités en qualités supérieures, elles ont été refusées à 
cause du prix. Les cours sont généralement in­
changés. 

L'essai tenté par les (llateurs de mélangés d'obtenir 
quelqu'avance a eu pour effet d'arrêter les affshes. 

M II y a un peu de demande en mohairs pars et mé­
langés. Les fllateurs de laines d'Australie sont ali­
mentés par les anciens ordres mata Ils ne peuvent 
obtenir des prix en rapport avee la valeur du peigné. 

Tissus.— Les négociants continuent i placer quel-
unes suppléments de commission*, mais en général 
D se fait moins d'affaires que précédemment. La de­
mande continue à se porter sur les étoffes ea laines 
d'Australie, cachemires et draps en peignés. 

î ^ M c z a 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e R o u b a l x 
Mouvement de la semaine du SS liai au 2 Juin 

Nombre Poids 
de colis présentés 

Soles 15 512 kil. 
Laines peignées mécaniquement 4.704 506.400 » 

» filées 9M P9.705 » 
» blousses 55 5.930 » 

Cotons 411 47.1S9 > 
TOTAUX 6.110 659.766 kil. 

Décreusage 25 . i . opérations 
Titrage 4951[2 id. 

Lé directeur de la Condition publique de Roubaix, 
A. MUSIM. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e T o u r c o i n g 
Entrées du S8 Mai au S Juin 1SS8 
Laine Laine Nomb. Tôt. 

Jours peijnée filée Blousses Coton Soie lots quolid. 
Lundi 56.515 S.113 3.d~â 3 M? . . . 5S 10 8-31 
Mardi 2.i.<590 6.4S6 1.09J S.«M 31 Si Si.7 9 
Mercredi 95 433 11.05S 2 101 '. .333 » 14 113 032 
Jeudi £9.toi 1 911 1\S 8 SIS » H SO (513 
Vendredi ffl 041 14.8.U 6.1J9 1.UT6 » 65 S5.3JI 
Samedi 40 157 lD.i.33 9 S36 3.107 » S0 72 J53 

345.Î5) 67.ÔS0 Î3.018 «i 555 31 335 46).5«t 
Expéditions et arrivages par voie ferrée 
F.jpédié par la Condition . . . 81 3<0 kil. 
Rémi* en fîare aux expéditeurs . 29.Dit » 
Arrivjgcs par roie ferrée . . . 30.300 • 

Total . . , . ï«ï 9tl kil. 
Ccnditionneircnts 1.3511̂ 1; titrages 16 , dégraissages 13. 

Le Directeur, STORHAV. 
C o n d i t i o n p u b l i q u e d e I t c i m n 

Mouvement du 31 Mai au 4 Juin 1887 
Laine peignée. . . . . . . . 84.707kilos 

Mouvement du 28 Mai eu 2 Juin 1888 
Laine peignée l*3.17Skilos 
Liine illèe. . . . . . . . . 16.065 » 
Blousses • a 
Numérotages 78 » 
Dècreusages • 
C o n d i t i o n p u b l i q u e d e V e r r i e r » 

Opérations faites penelant le mois de Mai 1S88 
Poid» présenté 270.203 kil. 

Conditionnements hygrométriques S03 
Numérotages des fils 26 
Dècreusages ou dégraissages 2 
Mesurages d'étoffes 41 
Pesages simples de marchandises 10 
Simples tares d'emballages 2 
Recherches des divers textiles dans leurs mélanges 3 
Dosages des surcharges dans les textiles . . . 3 
Analyses, chimiques et autres 8 

, « 
NOUVELLES MIL11 AIRES 

L'appel des territoriaux. — L'appel de la deu­
xième série des territoriaux n'a donne lieu à aucun 
incident dans les corps d'armée. Le nombre des 
hommes ayant manqué à l'appel n'est que de deux 
pour cent, c'est-à-dire beaucoup moindre que les 
années précédentes. 

Les commandants des légions louent cette empres­
sement ainsi que la bonne tenue et l'excellent esprit 
des appelés. 

Ce n est pas la première fois que dans nos départe­
ments du Nord et du Pas-de-Calais nous avons à con­
stater l'entrain et l'excellent esprit des troupes ter­
ritoriales. Il est seulement regrettable qu'on ne les 
avantage pas sous le rapport d» l'uniforme. On voit, 
par exemple, pisser dans les ru-a des territoriaux 
coiffés de képis qui n'ont ni forme ni couleur, ce 
qui témoigne, si l'on veut, des lavages auxquels on 
les a soumis avant de les remettre en service; mais 
lis ont vraiment fait plus que leur temps. 

On fouillerait longtemps dans les caves et les gre­
niers des fripière avant d y découvrir des pantalons 
aussi rapiécés, des vestes et des képis aussi râpés que 
ceux d<j nos territoriaux. Les nombreux étrangers 
qui fréquentent certaines villes de garnUon,DiiDker 
que, par exemple, ignorent si les fantassins qu'ils 
voient défiler dans les rues sont des territoriaux ou 
appartiennent à l'armée active : au-si, doivent-ils se 
faire une singulière Idée de l'armée française. 

Cette question de l'uniforme est fort lmpoitante: 
s-1 l'on veut que le soldat ait l'amonr de son métier, 
qu'on prenne au moins le soin de le vêtir convenable­
ment. OÎS braves territoriaux, qui arrtveut à la ca­
serne, abandonnant pour treize jours sans murmurer 

le moins du monde, leur famille et leur travail : ne 
les rendez paa ridicules en les affublant d'uniformes 
que ne ramasserait pas un chiffonnier. 

C'est sans doute une excellente chose que de mé­
nager les habillements neufs qui sont conservés dans 
dès magasin* spéciaux à l'équipement des territo­
riaux en cas de mobilisation. Mais on peut aussi se 
demander s'il ne serait point préférable de les mettre 
en service k chaque appel, la durée de ces appels 
étant si courte que l'on risquerait peu de voir abîmer 
ees uniformes. 

Mieux équipé"*, les territoriaux n'eu auraient, ce 
semble, que de meilleures dispositions encore. 

LE PHYLLOXERA DE L 4 BETTERAVE 
Un insecte jusqu'alors inconnu dans la région — 

il a la forme d'une chenille ; long d'un centimètre 
et gros d'un millimètre et demi, il est neir et M 
peau est assez dure — a ravagé complètement les 
betteraves levées sur la moitié da territoire de 
Carvin, o'est-a-dire quinze cents hectares. 

Les ravages commencent à gagnerles communes 
voisine?, qui sont Carnin, AnncenliD, Provin et 
Chemy. 

On s'est aperçu de la présence de cet insecte, il 
y a trois an;, mais alors il se contentait de dé­
truire deux on trois lignes de betteraves, le long 
des champs de blés dans lesquels il [y avait en 
de la betterave, pendant l'année précédente.,1 

Cette année, il s'agit d'an véritable désastre et 
l'on est a se demander si ce n'est pas le phylloxéra 
du Nord. 

Dans les premiers jours, on s'en prenait an 
temps défavorable, mais aujourd'hui plus dedoute 
possible, l'insecte en un jour ravage des pièces de 
plusieurs hectares et c'est par cinquante qne l'on 
peut les compter au moment du soleil vers midi 
sur un mètre carré. 

On a semé à nouveau, mais il est tort à crain­
dre que ce ne soit en pure perte. 

On suppose que e t insecte a ètè importé dans 
le pays soit par la graine de betteraves, soit par 
des engrais. 

Dans tous les cas, c'est dans le3 terra ensemen­
cées de betteraves l'année prècèdente,que les oeufs 
èclosent anx premières chaleurs ic mai et de là 
se dirigent en masse sur les jeunes betteraves que 
le." insectes èclos rongent entièrement, 

Le territoire de Carvin est fertile et très bien 
eultivè, ou y a réalisé tous los progrès possibles 
et les cultivateurs sont dans la désolation en pré­
sence déco qu'ils considèrent comme uu fUau. 

Oa commence à s'en occuper; plusieurs person­
nes signalent le tait et il faut espérer qne la Pres­
se essaiera, dans la limite du possible, d'aider k 
rechercher les moyens d'enrayer le mal. 

Jusqu'ici voici les moyens employés depuis quel­
ques jours: 

La petite culture fait des rigoles entre les b'ej 
et les betteraves ; dans ces rigoles, on verse da 
goudron, les insectes y tombent et périssent; mais 
le goudron durcit au bout de quelques jours et ne 
rend plus aucnn service. 

D'autres font des buttes, mais l'insecte, qni est 
très mou par temps froid, devient d'une agilité 
extraordinaire quand il fat chaud et franchit 
tacitement l'obstacle. 

D'autres enfla emploient des rouleaux très 
lourd?, mai? ils écrasent beaacoup de betteraves 
sans l é mire beaucoup d'insectes. 

Certains csltivateurs croient que nous sommes 
k la veille d'un désastre qui s'étend avec nne rapi­
dité extraordinaire; aussi, le concours de tous les 
hommes de cœur parait-il nécessaire. 

iMONlûl! L0CAL1 
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L'EXPOSIÏIOX DE 1889. — Notre honorable 
député, M. Aug. Lepoutre, aj-ant renoncé à 
exposer, e donné sa démission de membre do 
la classe 33 . 

VEcho du Nord demande quels sont les 
motifs qui ont dicté la retraite du député de 
Roubaix. 

La réponse est aisée : 
L'administration supérieure a fait preuve, 

dans toute cette affaire de l'exposition, d'un 
tel exc lus iv isme, el le a montré une telle par­
tialité — se basant uniquement sur des con­
sidérations politiques — q u e M. Auguste La-
poutre n'a pas voulu être mieux traité que 
ses concitoyens et ceux-ci lui sauront gré de 
son attitude. 

Si Roubaix n'est pas plus largement repré­
senté à l'Exposition, à qui la faute? 

A l'administration préfectorale et ministé­
rielle qui, au lieu de servir les intérêts de 
l'industrie, s'est préoccupée seulement de 
servir de mesquins intérêts de coterie. 

U n e pet i te feu i l l e hebdomadaire,qui remplit 
auprès du parti opportuno-radical de Roubaix le 
rôle insuffisamment estimé de mouche du coche, 
prétend que M. Boyer-Chamart est l'autear de 
i'entrefltet que le Journal de Roubaix a consacre 
l'autre jour à notre excellent préfet. 

Erreur. L'article en question vient tout bonne­
ment de « l'o'flcine de la rue N-uve ». Ni M. 
Boyer-Chamart ni la Compagnie de Jésus n'y ont 
collaboré. Le coupable est un de nos rédacteurs. 

A u x r é g a t e s qui ont eu lieu, dimanche k 
Lille, le cercle l'Aviron de Roubaix a obtenu le 
1er prix, dans la première course réservée aux 
rameurs n'ayant jamais obtenu de premier prix. 

Le même cercle a remporte le 1er prix, dais la 
troisième course, yoles-gigs (junior). 

Lundi , vers une heure et demie de l'après-
midi, M. J.-B. D-jmeuinaere a frappé sa femme, 
Sophie Vandenbenrghî, de deux coups de conteau 
l'un au cou à nu millimètre d'une artère, ce qui 
aurait amené la mort, l'autre, au sein droit ; il 
lui a aussi donné nn conp de p:e.i qai pourrait en­
traîner des complications graves dans 1 état de la 
bles.-ée. 

D^meulenae vivaient séparé de sa femme depuis 
environ quatorze mou, c'est après avoir attendu 
cette malheurscse, caché dans sa chambre, rue 
la ines , pendant pins d'eue heure, qu'il a a-com-
pli son projet. 

Transportée à la pharmacie da Pile, rae de 
Co idô, la femme Dîmeulenacrc y a reça les soins 

FEUILLETON DU 5 JUIN. 

LE PARRICIDE 
PAR A. BELOT ET J . DaUTIN 

P R E M I E R E P A R T I E 

I / n l T a - l r e d e le» r u e f a r d l u e t 

M. Grûslin n'avait rien remarqué de sus ­
pect : il avait été seulement surpris des fré­
quentes visites de Dalissier fils à sa mère. 

—11 y était encore hier soir, dit-il : j e crois 
m ê m e qu'ils se sont disputés un peu. 

— A h ! et comment donc ? lit Moule. 
— Ce fut le point de départ de nouvcl los 

explications. Selon M. Groslin, la tristesse da 
madame Dalissier était causée, non par des 
malheurs anc icns ,mais par la conduite de son 
fils : — « Laurent avait vingt-c;inq ans.Après 
» avoir fait d'excellentes études et terminé 
» son droit, il avait songé à se créer une posi-
» tion au barroau. D i n s ce but il avait quitté 
» sa mère et avait loué un appartemont rue 
» delGrammont. Mais au lieu de travail ler, il 
> s'était mis à mener une vie de diss ipation. 
» Cela durait depuis trois an?.De là des dette* 

» et do fréquents recours à sa mère qui était 
• effrayée de ces désordres. On savait CPS dô-
» tails, non par madame Dalissier, qui ne 
» confiait ses chagrins à personne, mais par 
» Mariette qui en avait surpris le secret et 
» l'avait laissé deviner à quelques vois ines . 
» Enfin, tout récemment, Laurent , pressé 
» sans doute par ses créànciers ,avait deman-
> dé à sa mère une somme de dix mil le francs. 
» Madame Dalissier avait refusé d'abord : 
> mais , vaincue par les instances désespérées 
» de son fijs, ei le avait fini par consentir .El le 
» avait vejadjsîdesvaleurs, et Mariette l'avait 

.pagnée la"fc|lle, 9 juillet.chez l'agent 
» de change .Le soJrjaVaurent était venu cher-

la somme. > ,.' 
— Et i i n H H P ^ f f e e ? dit Moule qui avait 

écouté ce récit avec une profonde at ten­
tion. 

— C'est probable ; saalement cela n'a pas 
été sans difficulté, puisbue ma femme et moi 
nous avons entendu une dispute. 

— Que disaient-i ls? 
— Nous n'avons rien pu dist inguer 
— A quelle heure ost sorti M.Çaliss ier ? 
— A dix heures, dix heures ot<iemie.. .Ah ! 

le malheureux, après ce qui s'est passé, le 
coup qu'il va recovoir sera terrible ! 

— C'est probable, lit Moule qui déjà réflé­
chissait à la portée de ces révélations. 

Cependant, malgré les soins dont elle était, 
l'objet Mariette no reprenait pas connaissan­

ce. Il était sept heures . Le commissaire fit 
observer qu'il importait de procéder avant la 
nuit aux premières constatations. Il quitta la 
chambre de Mariette e i entra avec Moule 
dans l'appartement. 

Aucun désordre ne fut remarqué dans la 
salle à manger ni dans la petite pièce contignë 
donnant sur le jardin. L'argenterie semblait 
au complet dans un des tiroirs du buffet: é v i ­
demment , si le vol était le mobile du crime, 
l'assassin n'avait pas pénétré dans celte pièce 
ou Hen il avait craint de se compromettre en 
s'emparant de ces objets. Mômes remarques 
dans le salon ; Moule ramassa seulement près 
de la cheminée un petit sac de toile jeté sur 
le parquet, et taché de saLg.Dans la chambre 
à coucher tout paraissait en ordre. 

Moule et le commissaire s'approchèrent du 
corps de madame Dalissier et notèrent minu­
t ieusement les circonstances propres à éclai­
rer la just ice. Puis i ls soulevèrent le cadavre 
et le mirent sur le lit. Les blessures dont il 
était couvert étaient parfaitement semblables 
à celles qui venaient d'être constatées sur 
Mariette : la même arme avait servi à frapper 
les doux femmes. 

Restait une dernière pièce, un grand cabi­
net de toilette, attenant à la chambro à cou­
cher t l avant, comme elle,ttne ouverture sur 
la rue. Ici , une efîraetionuin secrétaire avait 
été ouver t au moyen d'une pesée. Mais nulle 
trace, ailleurs, d'investigations. Jl ne sem­

blait pas que le secrétaire eût été fouillé ; les 
papiers n'avaient pas été dérangés et un des 
tiroirs contenait une montre en ore tqne lqnes 
bijoux. 

— Eh bien ? demanda le commissaire à 
Moule. 

III 
Moule réfléchit un instant. 
— Oui, l i t- i l ,commo répondant à sa pro­

pre pensée, le mobile du crime est le vol . 
— C'est incontestable, dit le commis­

saire. 
— Oh I incontestable, pas tout à fait ; mais 

enfin, c'est probable, et, pour le moment,nous 
ne pouvons faire d'autre supposition. Cette 
donnée admise, l 'exécution marcho toute 
seule : l'assassin, il n'y en a qu'an, mais il est 
des mieux renseignée (quitte à savoir qui a 
pn le renseigner ainsi ) l'assassin est entré 
par la rue des Couronnes. Vous avez vu ce 
mur de jardin. . . une plaisanterie. A quelle 
h e u r e ? . . . Il y a peu do marge dans cette sai­
son. D'ailleurs, M. Grosliu vous l'a dit : de 
minuit et demi à une heure et demio. Mais 
j'ùjpèrc bien que ceci sera déterminé plus 
r igoureusement. . . Il traverse le jardin, et, 
arrive sous la fenêtre do la cuisine, se met à 
es alader. Vous savez comment. J'ai fait répé­
ter et j'ai répété moi -même la chose de vaut 
vous. Le voilà dans la cuisine. Il se garde 
bien de prendre à droite , la bonne est cou­
chée de ce côté et dort, suivant toute proba­

bilités. Non ! doucement, à tâtons, il arrivo 
dans le corridor. Il négl ige la petite chambre 
sur l e jardin, où il sait qu'il n'y a rien, la 
salle à manger , où i l ne trouverait que de 
l'argenterie. . . de l'argenterie, fi donc 1 c'est 
lourd, babillard : nous ne voulons pas de ça! 
Il suit le corridor, entre à gauche, dans le 
salon, le traverse et arrivo dans la chambro 
à coucher. Venez 1 

Moule ramena le commissaire dans la 
chambre à coucher pour lni faire toucher en 
quelque sorte du doigt sa déuionstratien. Il 
continua : 

— Madame Dalissier est couchée depuis 
quelque temps. En voulez-vous la p r e u v e ? 
cette bougie encore coiffée de son éteignoir, 
bien qu'elle soit tombée à terre dans la lutte. 
Tiens !... une Imitation de Jésus-Christ ; 
elle aura lu avant de s'endormir. Il arrivo, 
lui, à cette porte. Son plan est bien simple .• 
traversor cette pièce, gagner le cabinet do 
toilette, faire son coup et s'éloigner sans 
évei l ler personne. Il écoute : pas de bruit : à 
peine, dans co coin, un légor souffle. Il fait un 
pas, puis un autre. Mais madame Dalissier 
dort d'un sommeil léger, — à son àgo, d'abord 
puisses préoccupations, c e l l e querelle qu'elle 
vient d'avoir avec son fils, enfin cette somme 
somme qu'elle a chez elle. Malgré les précau­
tions qu'a prises l'assa»sin, un faux pas, un 
craquemontdu parquet le décèlent. Madame. 
Dalissier s'éveille, se dresse, épouvantée, 

pousse un cri. D'un bond il est sur elle, et, 
avec son poignard, en deux secondes. . . Elle 
roulo comme un paquet au pied du lit,à cette 
place, où vous voyez une flaquo de sang 
Plus tard, elle s'est ranimée, s'est traînée et 
est venue expirer là, où nous l'avons ramas­
sée . . . Celte scène s'est passée dans l'obscurité. 
L'assassin s'arrête, écoute : le cri poussé par 
madame Dalissier peut avoir été entendu. . . 
Mais non, rien Alors, vite , il fretto une allu-
m e t t e e t i l entre ic i . . . 

Moule, on parlant ainsi, ramenait le com­
missaire dans le cabinet de toilette. 

-i- Il examine, aperçoit ce secrétaire, bien, 
c'est là: Il jette son al lumette aux trois quarts 
consumée et qui lui brûle les doigts — la 
v o y e z - v o u s , l à , sur le p a r q u e t ? — i n t r o d u i t 
son poignard daus cette rainure, pèse. . .voyez 
cette marque rouge ! . . . l e tablier cède . .A lors 
il parpe, il tâtonne. Il a bientôt rencontré le 
sac qu'il cherche et qai é ta i t là sur cette ta­
blette. 

A BEI.01' ET J. PAI-TIN. 

{A su<<-i c). 


